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Vous  m’avez  fakî’honneur  de  me  demander  de^ 
înftrudions  &:||^^cîairci{remens  fur  divers  objets 
de  lapins  gran^^Bportance  dans  les  cir confiances 
a£luelles,&  fpeSnement  Eir  le  ferment  prefcrit  aux 
eccléiiafliqnes  fondlonnaires  publics,  par  le  décret 
de  raifemblée  nationale  du  27  novembre  1 790.  Mais 
comme  le  tems  preffe  ^ & que  ce  décret  fera.peut- 
être  fanctlonné  & publié  dans  peu  de  tems  je  ae 
pourrai  entrer  dans  un  développement  raifonné 
de  tous  les  articles  de  la  conflitution  du  clergé  qui 
me  paroifTent  inconciliables  avec  les  loix  &;  les 
principes  de  Téglife  catholique  , ou  qui  exigent 
Ton  approbation  ; /je  me  bornerai  donc  à vous 
comuniquer  mon  avis  sur  la  prestation  du  serment. 

Le  serment  prescrit  aux  ecclésiastiques  peut  être 
considéré,  ou  comme  un  serment  de  maintenir  de 
tout  leur  pouvoir  la  coustitiitioa  politique  de 
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rétat , pu  comme  un  ferment  de  maintenir  de 
tout  leur  pouvoir  la  conflitutidn  très-impropre- 
ment appellée  civile  du  clergé.  Tant  que  le  corps 
légiflatif  s’efl  renfermé  dans  la  promulgation  d’un 
code  de  loix  confiitutives  de  la  fociété  politique  ^ 
nous  avons  donné  l’exemple  de  la  défenfe  la 
plus  foumife  à fes  décrets  ; & avant  qu’il  eût 
prefcrit  le  ferment  civique  aux  miniftres  de  la 
religion,  nos  vœux  & nos  fentimens  l’avoient 
déjà  prefcrit  à nos  cœurs.  Les  citoyens  du  dio- 
cèfe  d’Apt  ont  vu  leur  refpeé^able  prélat , & une 
^multitude  de  curés  Sc  d’autres  eccléfiaftiques 
dans  les  affemblèes  patriotiques  de  la  cité,  des 
bourgs  & des  villages , joindre  leurs  applaudif- 
femens  à ceux  de  leurs  concitoyens  ; & ce  qu’on 
a vu  dans  nos  cantons  , on  l’a  vu  de  même  dans 
là  capitale  & dans  les  provinces.  Par-tout  les 
eccléliafliques  fe  font  précipités  dans  la  foule  des 
' citoyens  adifs , pour  adhérer  folemnellement  avec 
eux  à la  nouvelle  conftitution  politique , qui 
partageant  les  pouvoirs  publics  , repoufîe  6c 
bannit  le  pouvoir  arbitraire  , 6c  les  abus  de 
l’autorité  fouveraine  ; accorde  à chaque  citoyen 
!a  liberté  de  faire  des  réclamations  èc  des  péti- 
tions; lui  attribue  le  choix  de  fes  adminidrateurs  , 
de  fes  juges,  de  fes  repréfenjjjjj^ans  le  corps 
légiflatif  ; admet  toutes  les  des  citoyens 

à toutes  les  charges , fans  autre  didinébon  que 
celle  du  mérite  ; rapproche  la  jufiice  des  jufii- 
ciables  ; établit  par-tout  des  juges  , des  bureaux 
de  paix  ; abolit  tous  les  privilèges  pécuniaires , 
prefcrit  une  répartition  égale  des  impofiîions  , 
6c  ne  fait  de  tous  les  Français  qu’un  peuple  de 
freres. 

Si  le  corps  légiflatif  n’eût  fîatué  que  fur  les 
objets  d’adminiflration  civile  qui  font  de  fa 
compétence  , je  vous  aurois  exhorté  à prêter 
le  ferment  , dont  il  s’agit  fans  la  plus  légère 
modification  ; mais  malheureufement  une  ligue 
de  prétendus  philofophes  , de  Calvinifles  , 6c 
de  Janfénifles , ont  furpris  la  bonne  foi  6c  la 


religion  du  roi  & de  l’affemblée  nationale,  &:ont 
entrepris  d’enfevelir  le  catholicirme  de  la  nation 
dans  l’anéantifTement , ou  la  défedion  du  clergé 
catholique , fous  lapparence  féduifante  de  la  ré- 
forme des  abus.  Le  comité  de  raffemblée  natio- 
nale nommé  eccléfiaftique , quoiqu’il  foit  préfidé 
par  un  laïque,  & que  parmi  les  membres  qui  le 
compofent  qui  font  prefque  tous  laïques,  il  n’y 
‘ ait  pas  un  feul  évêque  , le  comité , dis-je , a 
•porté  fes  yeux  & fes  mains , fur  les  objets  les 
plus  refpeâables  de  la  religion , & a préfcnté  au 
corps  légiïlatif,  comme  un  plan  régénérateur  de 
la  difcipline  de  i’églile  primitive  (i) , un  code  de 
floix  deftructives  des  règles,  & des  principes  de 
l’églife  catholique  , de  tous  les  pays  & de  tous  les 
siècles.  Je  le  dis  à regret;  mais  je  fuis  forcé  de 
le  dire  , égarés  &:furpris  par  ce  comité,  noslé- 
giflateur  sont  attribué  à la  puiflance  temporelle  le 
pouvoir  de  faire  ce  que  n’a  jamais  fait,  ni  pu 
faire  la  puiffance  même  fpirituelle,  celui  de  defti- 
tuer  par  de  nouvelles  circonfcriptions  de  terri- 
toire cinquante-trois  évêques  à qui  l’églife  a confié 
irrévocablement  les  pouvoirs  épifcopaux;  Sc  de 
leur  fubfiituer  d’autres  évêques,  dont  tous  les 
aéles,  dans  un  diocefe  que  l’églife  ne  leur  a point 
confié  , font  nuis , schîfmatiques  &C  criminels  : 
ils  ont  fupprimé  une  multitude  de  fieges  épifco- 
paux dont  la  création  fe  confond  avec  les  pre- 
miers fiecles  de  l’églife  , & dont  les  fondateurs , 
difciples  des  apôtres,  étoient  aulîi  parfaitement  inf- 
triîits  des  befoins  des  fideles,  qii’exafts  obfervateiirs 
des  loix  eccléfiaïliques  ; ils  ont  rappellé  la  difci- 
pline fage  de  la  réfidence  des  évêques,  & ils  ont  ren- 
du leur  réfidence  prefque  nulle  dans  une  multitude 
de  diocefes , foit  par  le  nombre  prodigieux  d’ecclé- 
fiafiiques  ÔC  de  laïques  que  la  nouvelle  circonfcrip- 
.tion  réunit  dans  chaque  diocefe  (2),  foit  par  la  fitua- 

(1)  Rapport  fait  à Taffemblée  nationale,  au  nom  du  comité 
eccléfiaftique  , par  M.  Martineau,  p.  6. 

(2)  En  fuppofant  la  population  des  quatre-vingt-trois  dé- 
partements à-peu-près  égale,  chaque  diocefe  compi  endroiî  au- 
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tlon  de  ces  diocèses  dans  des  pays  dont  les  mon- 
tagnes oiî  les  rivières  ferment  les  routes  pendant 
une  grande  partie  de  f année , sitiiatio  n par  consé- 
quent qui  Tend  la  correspondance  entre  les  pon- 
tifes et  les  prêtres , le  pasteur  et  le  troupeau  , 
très  - difficile  et  très  - souvent  même  impossi- 
ble ( I ) : ils  ont  déféré  aux  laïques  de  toutes  les 

delà  de  deux  cens  quatre-vingt  mille  âmes.  On  dira  peut-être 
que  dans  l’ancienne  circonfcription  , il  y avoit  aoffi  des  dio- 
cefes  d’une  étendue  exceffive , cela  eft  vrai;  mais  que  prouve 
cette  vérité  ^ qu’il  falloit  multiplier  les  évêques,  & nonleschaf- 
fer  de  leurs  fieges,  & détruire  leurs  fieges  même.  Le  comité 
nommé  eccléfiaftique  a cru  faire  un  jufte  calcul , en  difant  : 
» L’aiTemblée  nationale  atrès-fagement  partagé  la  France  en 
quatre-vingt-trois  départemens;  donc  il  eft  auiTi  très-fage  de 
la  divifer  en  quatre-vingt-trois  évêchés.  Comme  fi  l’étendue  du 
reftbrt  du  département  confié  àtrente-fixadminiftrateu'rs  n’étoit 
pas  une  mefure  très-vicieule  de  Tétendue  du  territoire  confié 
à l’adminiftrateur  unique  de  l’évêehé  ; comme  fi  l’adminlftra- 
tion  du  département  qui  fe  prépare  & s’exécute  par  des  délibé- 
rations & des  arrêtés  communiqués  aux  diftricls  chargés  de  la 
furveillance  des  municipalités , & conféquemment  qui  n’exige 
pas  le  rapprochement  & la  préfence  des  adminiftrés  , poi> 
voit  être  aftimilée  à radminiftration  fpirituelle  de  l’évêque  , 
dont  toutes  les  fonéiions  lontdes  fonéhonsdezelejdecharitr',; 
de  confeii , de  correftion  , de  déciftons  de  confcience  , de 
rifites  paftorales,  d’adminift rations  des  facremens  , ckc.,qui 
exigent  une  cohabitation  très-rapprochée  de  l’adminiflrateur 
fpirituel , & des  adminiftrés.  Rien  par  conféquent  de  plus  in- 
confidéré  que  d’affimiler  , l’étendae  du  r effort  du  miniftere 
épifcôpal  à celle  de  l’adminiffration  du  département  dont  le 
régime  eft  abfolument  diffemblable. 

(lï  Parmi  les  diocefes  ou  la  correfportdance  entre  l’évêqt;e 
6c  les  diocéfains,  fera  très-diâicile  , Sc  fouvent  même  impof- 
fible,  je  ne  citerai  que  les  trois  évêchés  de  Provence  conler- 
vés  par  la  nouvelle  circonfcription.  L’ancienne  en  comprend 
treize  , dont  la  création  avoit  été  fur-touNnéceflitée  par  les 
obftacles  infurmontables  qu’oppofentfouventà  la  communica- 
tion , les  rivières  & les  montagnes  qui  les  traverfent.  C’eft 
cette  conffdératioîi  des  difficultés  locales,  qui  fut  regardée,  il 
y a quelques  années,  comme  un  motif  canonique , & irrécu- 
sable de  rejetter  la  fuppreffion  d’un  feul  évêché  de  Provence, 
celui  de  Senez.  La  fuppreffion  de  l’évêché  de  Senez  & de  neuf 
autres  de  Provence  eft-elle  aujourd’hui  plus  favorable  au  bien 
fpirituel  desfidelesjôc  plus  canonique?  Quelque  bornés  d’ail- 
leurs que  foient  ces  diocefes,  je  nffiéfite  point  d’affurer  que  le 
plus  petit  évêché  dsPjOYencs  offre  un  très-vafte  champ  au 
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fe6les  Pélci^lon  des  évêques,  fans  y appeller  le 
métropolitain  êc  le  clergé.  Innovation  aufli  fcan- 
daleiife  que  contraire,  à la  difcipline-  de  Téglife. 
Ouoliant  que  tout  dans  Üé^lisi , félon  cette  grande 
parole  de  Boffiiet  , porte  fur  rèpifcopat , ils  ont 
établi  des  règles  d’après  lifqucllesl’inflitiition  cano- 
nique des  évêques  faites  par  un  luffragant  au 
refus  du  métropolitain  fon  fupérieur , ou  par 
le  dernier  fuffragant  au  refus  de  tous  les  autres , 
ou  enfin  au  refus  de  tous  les  fufFrages , par 
un  évêque  quelconque  défigné  par  le  tribunal 
du  diftriél , n’efl  plus  qu’une  formalité  bifarre  , 
dérifoire  & forcée,  (i)  Ils  ont  prefcrit  aux  évê- 
Cfues  & aux  curés  élus , le  ferment  d’être 
fidèles  à la  nation , à la  loi  & au  roi  ; & ils 
ne  leur  ont  point  prefcrit  celui  de  profeffer  la 
religion  catholique  vapofiolique  & romaine,  & 
fe  font  bornés  à décréter  que  l’évêque  qui  les 
infiituera  pourra  l’exiger,  (i)  Ils  ont  diffous  les 
chapitres  des  cathédrales  , aboli  la  pfalmodie  per- 
pétuelle , dépouillé  les  chapitres  des  pouvoirs 
Spirituels  d’infiituer  les  curés  , d’approuver  les 
confeffeurs  , & d’exercer  les  fonéfionS  épifco- 
pales  pendant  la  vacance  du  fiége,  & ont  attri- 
bué ces  pouvoirs  fpiritiiels  au  premier  ou  au 
Second  _ vicaire  , qu’ils  ont  établis  dans  les 
églifes  cathédrales & à qui  la  puifTance  fpiri- 
tuelle  n’a  accordé  aucun  de  ces  pouvoirs.  (3) 
Ils  ont  attribué  aux  direéloires  des  diflriéls  le 
pouvoir  fpirituel  d’étendre  ou  de  reflreindre 
ceux  des  curés  dans  les  paroifTes  , fans  le  con- 
fentement  des  évêanpsf4) 

zele  ae-i'eveque  ic  piua  idooiicàx,  o».  le  piub  reiidenc  ; ùl  que 
fl  on  l’aggrandii,  on  atténue  l’influence  de  fon  autorité  & de 
fa  follicitude  fur  fon  clergé,  & fon  peuple.  Eh  1 n’a-t-on  pas 
vu  de  nos  jours  des  évêques  de  ces  diocefes  de  trente  ou  qua- 
rante paroifTes  refufer  le  gouvernement  de  diocefes  plus 
vaftes,  parce  qu’ils  étoient  convaincus  qu’ils  fuffiloientàpe'mô 
jaux  occupations  de  leurs  fieges  ? 

( I ) Décret  du  14  Novembre  1790. 

( 2 ) Décret  du  12  Juillet  1790  , tit.  2 , art.  18  & 2f; 

( 3 ) Même  décret , tit.  2 , art.  41-. 

- ( 4 ) Décret  des  14  & 1 5 Novembre  1790. 


Ils  ont  forcé  les  évêques  à déléguer  leurs 
pouvoirs  épifcopaux  aux  curés  dont  les  paroif- 
fes  feront  fupprimées , pour  être  réunies  à Té- 
glife  cathédrale,  (i)  Ils  ont  déterminé  le  nom- 
bre & les  qualités  des  membres  du  confeiî  de 
l’évêque.  (2)  Ils  lui  ont  défendu  de  faire  aucun 
aéle  de  iurifdidion,  en  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement du  diocèfe  & du  féminaire  , fans  en 
avoir  délibéré  avec  fon  confeil  , défenfe  qui 
élève  le  presbytère  au-delTu s de  l’évêque,  & 
renverfe  les  principes  catholiques  fur  la  hiérar- 
chie , félon  lefqueîs  Tévêque  eft  feul  juge  de  la 
foi  , feul  chargé  du  gouvernement  du  diocèfe  ^ 
& les  prêtres  font  le  confeil  de  l’évêque,  mais 
non  un  confeil  néceffaire , & non  un  confeil 
qui  puifTe  impofer  des  loix  à l’évêque  , mais 
au  contraire  qui  doit  les  recevoir  de  lui , & 
dont  les  membres , foit  individuellement , foit  col- 
ledivement,  doivent  l’obéiflance  à l’évêque.  (3) 
Ils  ont  autorifé  les  prêtres  à exercer  les  fonc- 
tions fpirituelles  de  la  prédication , & de  la  con- 
felîion  dans  les  paroiffes,  pourvu  qu’ils  foient 
ordonnés  par  l’évêque , (4)  & conféquemment 
ils  ont  enfeigné  une  erreur  condamnée  par  le 
concile  de  Trente  , qui  a déclaré  que  quoiqu’or- 
donnés  par  l’évêque^  les  prêtres  ne  peuvent 
confelTer  fans  fon  approbation  , & que  î’abfolu- 
tion  donnée  fans  cette  approbation  eft  nulle  (5). 

Ils  ont  rompu  les  engagemens  de  foixante 
mille  religieux  & religieufes , & autorifé  la  vio- 
lation des  fermens  les  plus  folemnels  , dans  une 
conftitution  qui  n’eft  elle-même  cimentée  que 
par  la  foi  des  fermens.  (6)  Ils  ont  permis  aux 
religieux  de  fe  réunir  dans  des  maifons  oii  ils 

( I ) Décret  du  12  Juillet , tit.  2 , art.  23. 

{ 2 ) Même  décret , tit.  i , art.  9 & tit.  2.  art.  22, 

(3)  Décret  du  12  juillet  1790  , tit.  i , art.  14. 

(4)  Décret  du  12  Juillet  1790.  tit.  2 art.  43. 

( 5 ) Conc.  Trid.  Seff.  14  cap.  7 & feff,  23.  cap.  15, 

(o)  Décret  du  13  Février  179©. 

créeront 


"créeront  autant  de  nouveaux  Inftituts  qu’ils  for- 
meront de  communautés  , fans  avoir  befoin  d’au- 
tre approbation  de  ces  nouveaux  inftituts , que 
leur  homologation  au  greffe  du  diftrift , à celui 
de  la  municipalité  qui  fera  tenue  de  veiller  à 
leur  exécution,  (i)  Ils  ont  interdit  à vingt-quatre 
millions  de  chrétiens , la  liberté  de  fe  réunir  pour 
pratiquer  les  préceptes  les  confeils  de  lauteur 
du  chriftianifme  qui  leur  a promis  d’être  au 
milieu  d’eux  , lorfqu’ils  feront  alTemblés  en 
fon  nom  ; (i)  & ont  décrété  comme  article 
conftitutionnel  que  toutes  les  inftitutions  reli- 
gieufes  font  abolies  en  France  à perpétuité  ; 
Inftitutions  approuvées  par  l’égUfe  universelle  , 
établies  par  des  fondateurs  dont  Dieu  a mani- 
fefté  la  fainteté  & la  fageffe  par  les  plus  grands 
prodiges,  pratiquées  par  des  peuples  de  faints 
que  l’églife  honore,  dont  quelques-unes  inob- 
fervées  avoient  befoin  de  réforme,  mais  qui 
pouvoient  être  réformées  fans  être  abolies , 6c 
dont  un  grand  nombre  -offrent  encore  aujour- 
d’hui le  fpeûacle  de  la  plus  édifiante  ferveur  , 
êc  un  afyïe  néceffaire  plus  que  jamais  à l’inno- 
cence contre  l’impiété  6c  la  dépravation  du 
ftecle;  (3)  ils  ont  dépouillé  tous  les  corps  fé- 
culiers  & réguliers  , 6c  toutes  les  églifes  de 
leurs  biens  qui  leur  avoient  été  donnés  par 
leurs  bienfaiteurs  pour  être  , à perpétuité , le 
patrimoine  des  miniftres  6c  des  pauvres  ; ils  ont 
annoncé  le  projet  fouverainement  refpeélable 
de  régénérer  la  religion  6c  les  mœurs , & en 
l’annonçant , ils  ont  enlevé  tout  d’un  coup  au 
.peuple  chrétien  plus  de  la  moitié  des  ouvriers 
évangéliques  régénérateurs  de  la  religion  6c 
des  mœurs  , &'  les  plus  parfaits  modèles  de  la 
fainteté  des  mœurs^cjjrétiennes  6c  de  la  per- 


f i ) Loi  du  14  Octobre  1790  , tit.  i , art.  22. 

2 ) Matth.  18.  20. 

( 3 ) Décret  du  1 3 Février  1790. 
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feékion  même  dit  chrlflianifme  ; &C  en  annonçant 
la  réforme  des  abus  de  l’églife,  ils  ont  interdit 
à fes  miniftres  la  grande  réforme  qui  triomphe 
de  tous  les  abus , ôc  prépare , ordonne , maintient 
toutes  les  réformes,  le  rétabliffement  des  con- 
ciles (i). 

Trompés  par  le  même  comité,  dîi  eccléfiaf- 
tique , jüfque  dans  le  titre  de  la  conftitution  du 
clergé , ils  l’ont  proclamée  la  conftitution  civile 
du  clergé  ; 6c  à l’ombre  de  cette  captieufe  inti- 
tulation , ils  ont  introduit  fur  les  objets  les 
moins  civils  de  la  religion , & les  fonébons  les 
plus  fpîrituelles  de  fes  miniftres , des  innovations 
doublement  vicieufes;  vicieufes,  parce  qu’elles 
font  contraires  à la  pratique  & à la  foi  de  toutes 
les  églifes  catholiques;  6c  encore  plus  vicieuses, 
parce  qu’elles  confacrent  6c  fanélionnentle  fyftêmc 
anti-catholique , 6c  cent  fois  condamné  par  l’é- 
glife  de  Viclef,  de  Luther,  de  Calvin,  de  Richer 
6c  de  Qiienel  ; fyftême  qui  change  les  chefs  6c 
les  pafteurs  du  troupeau  [chrétien  en  de  simples 
agens  6c mandataires  du  peuple,  6c  conféquem- 
ment  fyftême  deftruéiif  de  la  conftitution  établie 
par  L-C.  qui  a dit  à fes  apôtres , 6c  non  au 
.peuple,  6c  non  aux  aftemblées  des  nations  : 
4<  Je  vous  donne  les  clefs  du  royaume  des 
cieiix  : tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  , 
fera  délié  dans  le  ciel , toute  puiffance  m’a  été 
donnée  dans  le  ciel  6c  fur  la  terre , allez  donc , 
6c  inftriiifez  toutes  les  nations,  apprenez  leur  à 


( ï)  Les  députés  du  clergé,  membres  de l’affemblée natio- 
nale, ont  follicité  avec  les  plusidpedueufes  inftances  la  liberté 
de  convoquer  un  concile  national  pour  , en  préfence  & fous 
les  yeux  des  commiiTaires  nommés  par  fa  majefté,  travailler 
efficacement  à la  réformation  des  abus  qui  fe  font  gliffés  dans 
le  clergé  , & au  rétabliffement  de  la  difcipline  eccléfiaftique, 
& non-feulement  ils  n’ont  pu  obtenir  la  permiffion  de  con- 
voquer un  concile  ; mais  il  n’y  a pas  un  feul  article  dans  la 
conftitution  du  clergé  qui  permette  aux  éveques  de  convo- 
quer des  conciles,  des  lynodes  ou  même  des  affemblées  du 
cietgé  que  le  roi  leu:  perrac.toit  avant  la  réyojutioiiÉ 
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obfefver  tout  ce  que  je  vousaî  commandé  (i)  h: 
fyftême  qui  dépouille  les  premiers  pafteurs  de 
Fautorité  légiflative , autorité  qui  émane  de  Dieu 
feul  & non  des  hommes,  félon  cette  grande 
parole  de  l’apôtre  : « Le  Saint-Efprit  vous  a 
établis  évêques  fur  tout  le  troupeau  pour  gou- 
verner l’églife  de  Dieu,  (i)  » & conféquemment 
autorité  fouveraine  6l  indépendante  dans  ce 
qui  eft  de  fon  reiforf,  c’efl-à-dire,  dans  les  loix 
qui  règlent  le  culte  divin,  l’adminiflration  des 
facremens  , Tinftitation  ou  la  deftitution  des 
pafteurs , & le  gouvernement  du  clergé*  6c  dit 
peuple  dans  l’ordre  de  la  religion;  fyfiême  qui 
anéantit  la  puiffance  fpirituelle  pour  en  inveftir, 
la  puilTance  politique  à laquelle,  en  derniere 
analyfe , il  attribue  la  fuprématie  anglicane,' 
fource  du  fchifme  6c  de  toutes  les  erreurs  des 
prétendus  réfomés  d’Angleterre. 

Bifin,*  ils  ont  oublié  que^la  religion  catho- 
lique n’eft  point  une  religion  nationale , mais 
une  religion  qui  réunit  6c  appelle  dans  fon  fein 
toutes  les  n^jtions  ; que  les  catholiques  de  l’église 
de  France  ne  forment  point  une  fociété  à part 
quia  fes  loix,  fes  principes,  une  conftitution 
qui  lui  foit  propre  ; mais  qu’ils  forment  un  feul 
peuple,  une  fociété  unique  avec  tous  les  ca- 
tholiques de  Tunivers,  6c  que  cette  grande  fo- 
ciété a fon  organifation , ia  conflitution  com- 
mune à tous  les  peuples  catholiques  ; que  le 
principe  fondamental  de  cette  unité  c’eft  la 
fubordination  dans  l’ordre  de  la  religion  au 
corps  des  premiers  pafteurs  dont  le  fouverain  ' 
pontife  efl  le  chef;  que  e’eil  ce'  grand  principe 
^d’unité  qui  diftingue  les  peuples  catholiques  de 
toutes  les  feéfes  hérétiques  6c  fchifmatiques  dont 
les  dogmes,  la  morale  6c  les  loix  religieufes 
font  auffi  variées,  aiifli  incohérentes  que  les 
nations  & les  individus  qui  les  compofent;  que 


( I ) Matth.  i6  êc  2§, 


cfiii  /aÆranchiiTent  de  cette  fiibordînatîo» 
au  corps  épifcopal  & à fon  chef,  çeffent  dès  ce 
moment  d’être,  càthoîicues , fe  détachent  de  ce 
grand  tout , font  une  relig-on , une  égUfe  à 
part  ^ Sz  proteflent  en  vain  qu’ils  font  unis  en 
unité  de  foi  & de  communion  avec  l’églife 
catholique  qui  les  repouffe  de  fon  fein , parce 
qu’ils  brifent  les  liens  de  l’unité  par  leur , infu- 
bordination  à fes  loix. 

t)’après  cette  erquifTe  de  la  conffitution  qui  eÆ 
l’obi  et  du  ferment,  vous  devez  conclure,  mef- 
fieurs  , qu’ autant  il  eff:  manifeffe  que  pluff eurs  de 
ces  décrets  font  ihadmiffibles  dans  les  principes 
du  catholicifme , que  parmi  ceux  même  qui  font 
âdmiffibles , il  en  eff  en  grand  nombre  oui  exigent 
l’approbation  exprelfe  de  la  puilTance  fpirituelle 
autant  l’eff-il  que  vous  ne  pouvez  prendre,  l’en- 
gagement folemnel  d’en  maintenir  de  tout  votre 
pcuvo  r l’exécution.  Une  réflexion  non  j(Poins 
importante  me  frappe  encore  6c  repbuffe  la  pref-^ 
tation  du  ferment  illimité. 

La  confl.'tution  n’eff:  pas  encore  achevée  ; 
chaque  jour  y ajoute  de  nouveaux  décrets  : or, 
le  ferment  qui’ vous  eff  prefcrit  par  le  décret  du 
27  novembre  , s’étend  & vous  lie  aux  décrets 
futurs  comme  aux  décrets  déjà-publiés.  L’article  6 
eff  formel , il  prononce  que  « dans  le  cas  011  les 
èccîéfiaffiques  fonélionnaires  publics,  après  avoir 
jprêré  le  ferment , viendroient  à y manquer  en 
fèfufant  d’obéir  aux  décrets  de  l’affemblée  na- 
tionale , acceptés  ou  fanélionnés  par  le  roi , ils 
feront  pouriuivis,  &c.  » Il  eff  donc  décrété  que 
les  èccîéfiaffiques  qui  refuferont  d’obéir  à quelque 
décret  que  ce.  foit  de  l’afîemblée  nationale,  ac- 
cépté  ou  fanffionné  par  le  roi , feront  réputés 
Vio  lateurs  de  leur  ferment  : or  , avant  que  de 
pfehdre  un  engagement,  on  doit  lavoir  à quoi  l’on 
s’engage  ; bh  ne  peut  donc  jurer  de  maintenir  de 
•tout  fon  pouvoir  des  décrets  non  prononcés  qu’gp 
ne  connoît  pas. 


Eh!  comment  ün  minière  de  la  relîgîon  pour- 
r6ît-il  être  fans  crainte  fur  les  décrets  de  la  conf- 
titution  qui  ne  font  point  encore  prononcés , 
lorlque  nous  venons  d’apprendre  que  les  ennemis, 
lion  plus  feulement  de  la  religion  catholique , mais 
dé  toute  religion  , ont  fiiroris  à l’affemblée  na- 
tionale le  décret  le  plus  affligeant  ^ le  plus  fcan- 
daleux  pour  le  peuple  chrétien,  c’efl  celui  qui 
'décerne  une  ftatue  avec  la  devife , vïtam  impcn^ 
‘Jtre  vero  , à Jean-Jacques  P^oulTeau  , c’eft-à-dire 
à un  écrivain  qui,  loin  d’employer  fa  vie  à dé- 
fendre la  vérité,  l’a  employée  à enfanter  des 
^roduélions  qui  attaquent  & renverfent  toutes 
les  vérités  morales  & religieufes  ; à un  écrivain 
qui  révoque  en  doute  fî  Dieu  a créé  le  monde  , 
éc  s’il  y a un  ou  plulieurs  dieux  ; qui  foutient 
que  c’eft  une  inexcufable  préfomptiôn  de  pro- 
feflér  une  autre  religion  que  celle  oti  l’on  eft 
né  ; que  toute  fille  doit  fiiivre  la  religion  de  fa 
mere , &:  toute  fémme  celle  de  fon  mari  ; que  la 
religion  mahométàne  parr'ît  la  plus  conféquente  : 
à un  écrivain  dont  tous  les  écrits  font  empreints 
'du  fyftême  le  plus  éxtravagant  & le  plus  abfurde^ 
dont  le  principe  fondamental  efi  que  l’homme 
de  fa  nature  eft  fiupide  , imbécille  ; que  dans  cet 
état  de  ftupidité  ^ d’imbécrliité , il  efi:%on  & 
heureux  , quoiqu’il  ne  connoiffe  pas  Dieu , & 

• qu’il  n’ait  aucune  idée  du  Bien  &du  mal  moral; 
que  l’état  de  réfiexion  eft  un  état  contre  nature  , 
& que  tout  homme  qui  médite  eft  un  animal 
dépravé  : à un  écrivain  qui  a mis  le  fceau  à tant 
dé  fcandales  par  fes  confefiidns  , monument  de 
perverfité,  d’orgueil  & de  fcé'érateffe  , dont  les 
' fiècles  les  plus  corrompus  rî’oftrent  point  d’exem- 
ple ; confelîions  dans  lefquelles  il  avoue  qu’il  eft 
. débauché , voleur,  fripon  , calomniateur , apoftat 
de  fa  religion  j qu’il  abjura  pour  de  l’argent , 
pere  dénaturé  ; & après  ces  aveux  il  attefte  l’E- 
térriél , que  s’il  y a un  homme  qui  ofe  fe  dire 
plus  pur  qüé  lui , c’eft  Un  menteur.  Or , Teut- 
on exiger  des  miniftres  de  la  religion  de  tnain^ 


tenir  de  tout  leur  pouvoir  le  décret  qui  canônlfé 
l’apôtre  de  l’irréligion  & de  tous  les  crimes } Ou 
ü ce  décret  eft  étranger  au  ferment  qu’on  exige 
d’eux , n’ont-ils  pas  lieu  de  craindre , d’apprét 
hender,  que  les  mêmes  mains  qui  préparent  de 
nouveaux  décrets  fur  la  religion  & les  mœurs  ^ 
& décernent  des  ftatues  aux  écrivains  impurs  6c 
irréligieux , ne  fouillent  ces  décrets  des  principes 
puifés  à l’école  des  écrivains  qu’elles  couronnent 
& célèbrent  comme  les  plus  zélés  prédicateurs 
de  la  vérité.  Vitam  impendirc  vero» 

La  preflation  du  Lrmënt  feroit  donc  préma* 
turée  6c  imprudente  à l’égard  des  décrets  qui 
ne  font  ni  prononces  ni  fanüionnés , & qui  font 
cependant  l’objet  du  ferment  ; elle  le  feroit  même 
à l’égard  des  décrets  qui  ont  reçu  la  fanftion 
légale  , parce  que  la  plupart  de  ces  décrets  ne 
font  connus  que  très-imparfaitement. 

La  colledion  immenfe  des  décrets  du  corps 
légillatif  eft  l’objet  du  ferment , fi , contre  l’in- 
tention des  légillateurs  ^ un  feul  de  ces  décrets 
eft  contraire  à la  loi  de  Dieu  ; le  ferment  de 
maintenir  de  tout  votre  pouvoir  les  décrets  , 
efl  illicite.  Rien  ne  feroit  donc  plus  néceffaire  , 
que  de  mettre  entre  les  mains  de  ceux  à qui  le 
fermer^  efl  preferit,  un  recueil  exad  & authen- 
tique des  décrets  qu’ils  jurent  de  maintenir,  de 
leur  accorder  un  temps  convenable  pour  l’exa- 
miner , 6c  s’afTurer  qu’il  n’exprime  rien  qui  foit 
incompatible  avec  les  loix  de  Dieu  ; car  enfin 
votre  loi,  difoit  Tertullien  aux  Romains , votre 
loi  n’efi  point  defeendue  du  ciel , elle  efl  l’ou- 
vrage des  hommes  (i) , 6c  il  eft  bien  jufte  que 
les  miniftres  de  Dieu  , avant  que  de  prendre 
Dieu  à témoin  , qu’ils  maintiendront  de  tout  leur 
pouvoir  , un  code  de  loix  émanées  des  hommes^ 
s’afîiirent  qu’elles  font  conformes  aux  loix  de 
Dieu  ; or , ce  recueil  exaâ;  6c  authentique  des 
décrets , où  eft-il  î Nous  avons  vu  quelques  pro- 
clamations de  différentes  loix  éparfes , vérifiées 


( I ) Tç|t.  apQl,  aÙY,  §eatç|t 


par  les  anciens  tribunaux  ou  les  département  j 
mais  ces  décrets  que  nous  connoiffons , con- 
tiennent une  foule  d’articles  qui  renvoyent  à 
d’autres  décrets  que  nous  ne  connolffons  pas. 
Il  exifte  aufTi  des  compilations  des  décrets,  mais 
elles  font  dénuées  d’authenticité , & fi  différentes 
même  les  unes  des  autres  , qu’on  préfume  que 
le  corps  légiflarif  fera  une  rédaftion  authentique 
du  code  confiitutionel  avant  que  de  terminer 
fes  féances.  Mais  tandis  qu’il  eft  très-peu  d’ha- 
bitans  des  villes , peut-être  même  aucun  qui  puiffe 
fe  flatter  d’avoir  dans  ce  moment  une  connoif- 
fance  fùre  , exafte,  authentique  de  tous  les  dé- 
crets du  corps  légiflatif , comment  pourroit-on 
raifonnablement  exiger  que  cent  mille  curés  & 
vicaires  , habitans  des  villages  & des  hameaux , 
enflent  fous  les  yeux  cette  colleftion  exaéle  qui 
n’exifle  peut-être  nulle  part , fi  ce  n’efl  dans  les 
procès-verbaux  de  l’aflemblée  nationale  ? Nous 
n’héfitons  point  d’aflurer  qu’il  n’y  a dans  ce 
moment  prefqu’aucun  curé  ou  vicaire  des  cam- 
pagnes , à qui  une  très-grande  partie  des  décrets 
ne  foit  absolument  inconnue  : le  ferment  de 
maintenir  les  décrets  prononcés  & inconnus , fe- 
roit  donc  fouverainement  imprudent  , comme 
celui  de  maintenir  les  décrets  non  prononcés , 
& qui  ne  feront  connus  que  lorfque  la  confli- 
tution  fera  achevée. 

Ces  motifs , j’ofe  le  dire  , irréfutables , font 
encore  appuyés  par  de  grandes  autorités  ; c’eft 
celle  du  chef  de  l’églife  qui  s’efl:  exprimé  en 
ces  termes  dans  un  bref  adrefîe  , il  y q peu 
de  temps  , à un  évêque  de  France  : « Vous 
avez  juftement  obfervé  que  perfonne  ne  peut, 
fans  l’approbation  du  fiége  âpoftolique  , tranf- 
porter  le  miniftere  épifcopal  dans  un  autre  terri- 
toire , ou  le  refterrer  dans  un  territoire  moins 
étendu  (i)-}»  C’efl:  celle  des  évêques  de  France, 

( i ySref  dupapçPiç  VI  à M.  Icvlciue  de  S,  PqIj  de  tiQnj 


vos  guides  & vos  peres  dans  la  foi , qui  ont  ré^ 
clamé  authentiquement , foit  dans  raffemblée  na- 
tionale 5 foit  dans  leurs  diocefes  contre  différens 
décrets , & notamment  contre  la  conftitution  ap- 
pellée  civile , mais  très-fpirituelle  du  clergé.  C’eÉ 
celle  des  chapitres  des  cathédrales  qui  font  le 
confeil  des  évêques  pendant  leur  vie , & leurs 
fuppléans  après  leur  mort , & qui  ont  joint  leurs 
réclamations  à celle  des  pontifes  de  Téglife  galli- 
cane. C’eft  encore  le  témoignage  refpedable  du 
très-grand  nombre  des  eccléfiaftiques  du  fécond 
ordre  ^membre  de  raffemblée  nationale  , & d’une 
multitude  d’autres  ecc'éfiaffiques  très-vertueux  Sc 
très-inffruits  , parmi  kfquels  je  me  borne  à citer 
les  fept  profeffeurs  de  théologie  de  ' Sorbonne  ^ 
(la  première  école  tbéologique  du  monde  chré- 
tien ) , qui  ont  déclaré , ou  par  écrit , qu’ils  font’ 
déterminés  à perdre  leurs  places,  leurs  honoraires 
& à^toutfacrifier  plutôt  que  de  prêter  le  ferment 
illimité,  qu’ils  regardent  comme  inconciliable  avec 
les  principes  du  catholicifme.  Mais  en  décidant 
qu’on  ne  peut  prêter  le  ferment  illimité , ils  pen^ 
fent,.&  je  penfe  comme  eux , que  les  eccléfiaf- 
tiques  doivent  le  prêter  avec  les  modifications 
néc^ffaires , & que  la  religion  même  leur  er  fait 
un  devoir  indlfpenfable  ; parce  qu’ils  doivent 
rendre  à Céfar  ce  qvi  eff  à Céfar;  en  même 
temps  qu’ils  rendent  à Dieu  ce  qui  eff  à Dieu. 
Jls  peuvent  donc,  & ils  doivent  même  le  prêter 
dans  cette  forme,  ou  dans  un  autre  équivalente  (i)!:' 
« Je  jure  de  veiller  avec  soin  fur  les  fideles  de 
la  paroiffe  qui  m’eff  confiée , ou , de  remplir 
mes  fondions  avec  exaélitude  , d’être  fidele  à 

(^a)  N.  B Pour  fc  fouftraire  à la  calomnie,  éviter  le  scan- 
dale , & prévenir  desconféquences  funeftes  à l’égllfe  & à leur 
lepos , les  eccléfiaftiques  qui  ofFriroient  le  ferment  avec  ces  ref- 
triéHons  néceffaires  doivent  ( en  cas  qu’il  foit  accepté  ) exiger 
abfolument  qu’elles  foient  tout  au  long  confignées  dans  lepro- 
. çès-yerbal  dé  la  municipalité  & dans  les.extraits  qui  pourroient 
en  être  fournis.  ^ ' 
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lâ  nation  j a la  loi  & au  roi  ^ & dô  maintenir 
de  tout  mon  pouvoir  , la  conftitution  décrétée 
par  l’affemblée  nationale  &c  acceptée  par 
leroifurles  objets  politiques;  mais  je  ne  com- 
prends point  dans  mon  ferment  les  décrets  fur 
les  objets  fpirituels  & religieux , dont  la  décifion 
appartient  à l’églife  », 

Je  préfume  que  les  eccléfiaftiques  qui  prêteront 
le  ferment  modifié  comme  ci-defTus , ne  feront 
point  compris  dans  l’article  j®  du  décret  du  27 
novembre,  qui  dépoffede  les  réfraâ:aires  & pour- 
voit à leur  remplacement;  mais  fl,  ce  que  je  ne 
puis  me  perfuader , leur  ferment  étoit  trop  f éjetté , 
& leur  dépofTeflion  prononcée  par  la  puiflancé 
féculiere  , malheur  aux  évêques  & aux  curés  qui 
les  remplaceroient  ; ce  feroient  non  des  évêques 
& des  curés  , mais  autant  d’iutrus  & de  voleurs, 
félon  l’exprefTion  du  concile  de  Trente , fans 
pouvoir,  fans  titre  , fans  mifîion  , dont  les  or- 
dinations, les  abfolutions , & celles  de  leurs  dé- 
légués feroient  milles  & facrileges , & qui  feroient 
frappés  eux  & leurs  adhérans  de  tous  les  ana- 
' thèmes  de  l’églife  (i). 

Vous  avez  voué  folemnellement  , meffieurs,' 
l’obéifTance  à votre  évêque  & à les  fuccefleurs 
lorfqu’il  vous  impofa  les  mains  & vous  éleva  au 
miniflère  facerdotal  (2) ; cette  promeffe  que  le- 
glife  a exigé  de  vous  eft  antérieure  au  ferment 
tpie  la  puifTance  temporelle  vous  prefcrit  aujour- 
d’hui; cependant  fi  vous  prêtiez  le  ferment  il- 
limité de  maintenir  de  tout  votre  pouvoir  la  conf- 
titution , qui  deftitue  vos  évêques  & fupprime 
leurs  évêchés , vous  prendriez  dès-lors  l’engage- 
ment  de  recevoir  à vos  évêques  & à leurs  fuc- 

(1)  Cône,  Trid.  Seli'.  23,  cap.  4 6L  can.  7. 

(2)  Le  diacre  qui  reçoit  l’ordination  de  la  prêtfîfe , fe 
met  à genoux  & pofe  fes  mains  jointes  entre  les  mains  de 
fon  évêque,  qui  lui  dit  : promittis  mihi  & fuccejjbribus  md& 
nvmntiam  (S>  ohUimtiam , & il  répond  ; promitto.  Ponti- 
ficale Rom. 
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Ceffeurs  l’obéiffance  que  vous  leur  avez,  voueé  ; 
& conréquemment  vous  violeriez  votre  premier 
par  le  fécond.  Violateurs  d’une  promelïe  faite 
librement  dans  la  cérémonie  la  plus  augufie,  la 
puiflance  temporelle  pourroit  ^ elle  compter  fur 
votre  fidélité  à un  ferment  extorqué  parla  violence 
& la  contrainte  ? 

On  attend  la  réponfe  du  chef  de  Téglife,  je 
fne  foumet  d avance  à toutes  fes  décifions  ac- 
ceptées expreflement  ou  tacitement  par  les  évê- 
ques; mais  s’il  prononce  la  fuppreflion  des  évê- 
chés , il  ne  prononcera  certainement  pas  la  def- 
titution  des  évêques  î celui  qui  l’étoit  avant  la 
confiit-ution  fera  donc  toujours  votre  feul  légitime 
évêque  jufqu’après  fa  démiflion  ou  fa  mort  ; & 
fl  vous  communiquiez  avec  tout  autre  évêque, 
tous  les  pouvoirs  que  vous  recevriez  de  lui  fe- 
foient  ablolument  nuis,  vous  feriez  dès  ce  moment 
fchifmatiques  ; car  , qui  fe  fépare  de  l’évêque 
catholique , fe  fépare  de  Téglife , de-là  quels 
troubles,  quels  défordres  dans  les  confciences 
de  vos  ouailles  qui  lont  les  fiennes  ! 

En  vous  conformant  à ces  réglés  de  conduite 
diêlées  par  la  loi  impérieufe  du  refpeéf  & de 
l’obéÆance  que  vous  devez  à l’églife  de  Jéfus- 
Chîift  dont  vous  êtes  les  ministres , vous  vous 
expofez  peut-être  aux  rigueurs  de  la  puiffance 
temporelle,  qui  efc,  fans  le  vouloir, l’inflrument 
de  la  haine  des  ennemis  du  catholicifme  , mais 
je  connois  trop  l’inébranlable  fermeté  de  votre 
foi  pour  vous  foupçonner  de  la  facrifier  à vos 
intérêts  temporels.  Le  facrifice  de  votre  fortune, 
de  votre  vie  même  fera  toujours  pour  vous  un 
tréfor,  une  couronne  lorfque  l’obéifiance  à Dieu 
en  fera  le  motif,  & la  pofTefîion  de  Dieu  la  ré- 
compenfe. 

Cependant,  je  le  répété,  je  ne  puis  me  per- 
fuader  que  l’affemblée  nationale,  après  avoir  fo- 
lemnellement  déclaré  qu’elle  n’a  & ne  peut  avoir 
aucun  pouvoir  à exercer  fur  les  confciences  Sc 
fut  les  opinions  religieufes,  que  la  majefté  delà 


religion  & le  refpeft  profond  qui  lui  eft  dû , né 
permettent  point  qu’elle  devienne  le  fujet  d’une 
deliberation , que  fon  attachement  au  culte  ca- 
tholique, apoftolique  & romain  , ne  fauroit  être 
mis  en  doute  au  moment  même  oii  ce  culte  feul 
va  être  mis  par  elle  à la  première  place  dans 
les  dépcnfes  publiques , & où  par  un  mouvement 
unanime  de  refpeêl  elle  a exprimé  fes  fentimens 
de  la  feule  maniéré  qui  puifle  convenir  à la  di- 
gnité de  la  religion  & au  caraftere  de  l’^fTemblée 
nationale  (i);  je  ne  puis,  dis-je,  me  perfuader 
que  déposant  tout-à-coup  ce  caraêlere  qui  abhorre 
toute  contrainte,  tout  foupçon  même  d’empire 
fur  les  confciences  & fur  les  opinions  religieufes, 
elle  s’indigne  de  la  délicateffe , de  la  liberté  de 
corifcience  des  minières  du  culte  qu’elle  vénéré, 
& les  contraigne  ou  à manquer  du  néceffaire , ou 
à foumettrè  leurs  opinions  religieufes  aux  fiennes. 
Si  ces  miniftres  fe  trompent,  tous  leurs  conci- 
toyens témoins  de  leur  zele,  de  leurs  vertus  Sc  du 
patriotifme  non  équivoque  qu’ils  ont  fait  paroître 
avant  les  décrets  qui  leur  paroiffent  bleffer  la  foi 
catholique,  attefleront  qu’ils  font  aufîi  bons  pa- 
triotes que  zélés  apôtres  du  catholicifme  ; il  feroit 
donc  fouverainement  injufte  de  les  traiter  comme 
des  ennemis  de  la  religion  & delà  patrie»  Eh  ! ceux 
■qu’on  leur  fubstitueroit  'seront-ils  meilleurs  ci- 
'toyens  & meilleurs  prêtres?  à coup  fur  ils.  ne  les 
remplaceroient  pas , en  fuppqfant  , ce  qui  eft 
'’très-invraifemblable,  talens , expérience  ,-  mérite 
«égaF;  les  perfonnes  impartiales  mettront  toujours 
centre. les  anciens  & les  nouveaux  pafteurs  une 
.'différence  énorme,  c’est  que  les  anciens  qui  re- 
fufent  la  preftation  du  ferment  illimité  , font 
très-conféquens  dans  leurs  principes  5^:  les  nou« 
veaux  qui  le  prêteront,  très-inconféquens  &né- 
ceffairement  parjures , car  s’ils  ont  poffédé  des 
bénéfices , ils’  ont  prété  le  ferment  de  profefier 
la  religion  catholique,  apoftoliqiie  & romaine; 


( I ) Décret  du  13  Févriec  179Q. 
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k conffitutlon  même  qu’ils  jurent  de  maintenir 
de  tout  leur  pouvoir,  ne  les  oblige  point,  mais 
autorife  du  moins  Tévêque  qui  les  inftitue  à ex'ger 
d’eux  le  même  ferment  de  profefler  le  catho- 
licifme(i):elle  prefcrit  auffiaux  nouveaux  évêques 
d*écrire  au  pape  comme  au  chef  vifible  de  l’églife 
univerfelle,  en  témoignage  de  Tunité  de  foi 
de  la  communion  qu’ils  dpivent  entretenir  avec 
lui  (i)  : voilà  donc  ces  nouveaux  pafteurs  , ou 
plutôt  ces  phantômes  de  pafteurs , liés  par  leur 
ferment  tout  à la  fois  & à la  conftitution  & 
à la  religion  catholique , ainli  qu’à  la  foi  du  chef 
vifible  de  l’églife  univerfelle  ; à la  conftitution 
qui  leur  defend  d’obéir  à leurs  évêques  fup- 
prinjés , à la  religion  catholique  qui  les  y 
oblige  : & à la  foi  de  Pie  VI , chef  vifible  de 
l’églife  univerfelle  qui  a déclaré  que  la  puiflance 
temporelle  ne  peut  étendre  ou  reftreindre  les 
pouvoirs  fpiritiiels  des  évêques  , à la  conftitu- 
tion qui  défapprouve  & abolit  toutes  les  infti- 

( I ) Décret  du  12.  Juillet,  tit.  2.  art.  37. 

( 2 ) Le  comité  àiteccléfiafitquediyoiténoncètout  autrement 
le  projet  de  décret  fur  cette  lettre  au  pape  dans  fon  rapport 
fait  par  M.  Martineau.  Le  nouvel  évêque  ne  pourra  point 
s^adrejfer  à Vévêque  de  Rome  pour  en  obtenir  aucune  »onfirma- 
tion  ; il  ne  pourra  que  lui  écrira  comme  au  chef  vifible  de  ré- 
gife  univerfelle  & en  témêîgnage  de  T unité  de  foi  & de  la  com- 
munion qu'il  efi  dans  la.  réfolution  ^entretenir  avec  lui.  Voilà 
rénonciation  du  comité  dit  eccléfiaftique  : voici  celle  du 
décret  de  raflemblée  nationale.  Le  nouvel  évêque  ne  pourra 
s adrejfer  au  pape  pour  en  obtenir  aucune  confirmation  ; mais  il 
lui  écrira  tomme  au  chef  vifible  de  l’églife  univerfelle  en  témoi- 
gnage de  r unité  de  foi  & de  la  communion  quil  doit  entretenir 
avec  lui:  Décret  du  12  Juillet  , tit.  2 , art.  19.  Il  y a une 
très-grande  différence  entre  ces  deux  énonciations  : celle  de 
Taffembléc  nationale  fait  un  devoir  à l’évêque  élu  d’écrire 
au  pape,  & d’entretenir  avec  lui  Tunité  de  foi  & de  com- 
munion, & celle  du  comité  lui  permet  d^cn  prendre  la  réfo- 
lution , c’eft-à-dire  , lui  permet  d’être  catholique  ou  fehifma- 
tique  ; car  dans  les  principes  du  Catholicifme  un  évêque  qui 
n’entretient  point  i unité  de  foi  & de  communion  avec  le 
pape  3 eft  ïchifmatique.  (Le  nom  àe  pape  a paru  auffi  à l’af- 
lemblée  nationale  plus  convenable  que  celui  dtévêque  de 
i^e^  employé  par  îe  coîsité. 
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tutîons  relîgieufes  ; & à la  religion*  catholique 
qui  les  établit  &les  approuve;  à la  conftitution 
qui  révoque  les  vœux  des  religieux,  & à la  reli- 
gion catholique  qui  les  déclare  irrévocables;  à 
la  conftitution  qui  décide  que  l’approbation  de 
l’évêque  n’eft  pas  nécelTaire  pour  prêcher  &C 
confefTer , & à la  religion  catholique  qui  en- 
feigne  que  fans  cette  approbation,  le  prédicateur 
n’a  point  de  miflion  pour  prêcher , & le  con- 
fefteur  point  de  pouvoir  pour  abfoudre  ; à la 
conftitution  qui  attribue  à la  puiflance  tempo- 
relle l’autorité  légiflative  fouveraine , abfolii-i 
ment  indépendante  de  celle  de  l’églife  fur  le 
nombre, la  forme  d’éleé^ion , les  conditions  d’éli- 
gibilité, rinftitutionôc  la  deftltution  des  évêques 
& des  curés  6c  fur  les  matières  relatives  au  culte, 
& aux  fondions  des  miniftres , 6c  à la  religion 
catholique,  qui  a cent  fois  condamné  cette  fu- 
prématie  comme  hérétique  6c  fchifmatique  ; les 
cccléfiaftiques  qui  prêtent  le  ferment  illimité  j 
jurent  donc  qu’ils  croyent  6c  qu’ils  ne  croyent 
pas , qu’ils  obéiront  6c  qu’ils  n’obéiront  pas , 
qu’ils  maintiendront  6c  qu’ils  ne  maintiendront 
pas ...... 

Et  dans  un  royaume  chrétien  , fous  le  gou- 
vernement du  plus  chrétien  des  rois  , on  dégra- 
deroit,  on  profcriroit,  on  réduiroit  à la  plus 
effrayante  mifere  des  miniftres  de  Jéfus-Chrift, 
dont  la  confcience  auflî  éclairée  que  vertueufe, 
répugne  à prêter  un  ferment  contradidoire , nul, 
qui  fe  détruit  lui-même;  6c  la  plus  augufte  af- 
fem^blée , après  avoir  prononcé  la  profcription  de 
l’intolérance  dans  les  articles  fondamentaux  de  la 
conftitution  ( i ) déployeroit  l’intolérance  la  plus 
cruelle  contre  des  miniftres  catholiques  , parce 
qu’ils  obéiffent  au  chef  de  l’églife"  catholique  ; 
contre  des  miniftres  catholiques , parce  qu’ils  re- 
fufent  de  jurer  qu’ils  n’obéiront  plus  à leur  évêque 
catholique , à qui  ils  ont  juré  l’obéiffance;  contre 


li)  DédaratiQQ  d^s droits  de rhomme art.  ^ p & Ji. . 


3es  mînîftres , catholiques  qui  enfeignoient  pu- 
bliquement dans  les  catéchifmes,  dans  les  chaires, 
dans  les  livres  théologiques,  dans  les  univerfités  , 
dans  les  féminaires  , les  mêmes  principes  qu’ils 
oppofent  aujourd’hui  à la  preflation  du  ferment 
illim’ué,  qui  enfeignoient,  dis-je,  ces  principes 
comme  faifant  partie  de  l’enfeignement  du  culte 
catholique,  dans  le  moment  où  l’affemblée  na- 
tionale aîteftoit  au  nom  de  la  nation,  fon  ref- 
ped  fon  attachement  pour  ce  même  culte 
dont  les  principes  font  immuables  comme  fon 
divin  auteur,  & conféquemment  contre  desmi- 
niftres  qui  ne  peuvent  être  coupables  & encore 
moins  puniffables , de  croire  aujourd’hui  ce  qu’ils 
croyaient  & enfeignoient  publiquement  & fans  la 
moindre  contraoiélion  il  y a fix  mois. 

Eh  quoi!  la  conftitution  permet  aux  non-ca- 
tholiques de  croire  de  dire  que  la  vénération 
& rattachement  pour  le  culte  catholique  , dont 
l’affemblée  nationale  a donné  le  témoignage  le 
plus  folemnel,  eft  un  effet  du  préjugé  &c  de  l’er- 
reur ; & elle  défendroit  aux  minières  catholi- 
ques de  croire  & de  dire  qu’il  s’eft  gliffé,  contre 
fon  intention  , dans  fes  décrets  des  préjugés  & 
des  erreurs  contraires  aux  principes  & aux  regl^ 
du  culte  cachoiique  ? Selon  la  conftitution , les 
erreurs  des  non-catholiques  doivent  être  toujours 
pardonnées  , & celles  des  catholiques  feroient 
punies  ; l’intolérance  à l’égard  des  non  catholi- 
ques eft  un  crime  , la  tyrannie  à l’égard  des 
minières  catholiques  feroit  un  aâ:e  de  zele , ^ une 
vertu  ? 

Non , les  reftaurateurs  de  la  liberté  ne  feront 
point  f:)uillés  de  l’opprobre,  de  l’intolérance  Sc 
du  defpotifme  ; ils  confidéreront  qu’il  eft  indigne 
d’une  nation  dont  la  première  loi  conffitutk>nelle 
èft  la  liberté,  de  conquérir , pour  ainfi  dire,  à 
mmn  armée  & avec  le  glaive  l’afTentiment  des 
volontés  , de  compter  fur  la  fîncérité  comme 
fur  la  fidélité  de  celui  qui  promet,  façhant  qu’il 
eft  réduit  à ia  mendicité,  s’il  ne  promet  pas  ;.ik 


fe  foiiviendront  de  cette  belle  parole  du  Démos- 
thene  de  raffemblée  nationale  : le  ferment  efl  f^- 
perflu  quand  on  fait  des  heureux  ; le  ferment  eft 
inludifant  quand  on  ne  fait  que  des  viûimes  (i). 
Us  refpe£ieront  la  vertu  franche  & courageuie 
de  ces  pafteiirs  vénérables  qui  ont  blanchi  dans 
les  fonéiions  du  plus  fublime  , du  plus  bienfaifant 
miniftere.  Eh  I des  légiflateurs  uniquement  oc- 
cupés du  bonheur  de  tous  les  citoyens , pour- 
roient-ils  voir  fans  en  être  touchés , fans  frémir 
même  d’horreur  , tant  de  bienfaiteurs  de  l’hu- 
manité, de  confolateurs  des  malheureux , d’apô- 
tres des  mœurs  chrétiennes  & des  . vertus  fo- 
ciales  , difgraclés  , prolcrlts  , malheureux  , & 
d’autant  plus  malheureux  qu’ils/  refpeélent  6c  ne 
cefferont  jamais  de  refpeéler  la  main  qui  hs  im- 
mole } Pourroient-ils  fe  réfoudre  à enlever  tout 
d’un  coup  au  peuple  catholique  la  portion  la 
plus  nombreufe , la  plus  éclairée  6c  la  plus  pure 
de  fes  miniftres  ? Pourroient-ils  fermer  la  bouche 
de  tant  d’orateurs  éloquens , de  fages  indituteurs , 
de  directeurs  éclairés  , de  zélés  mifïïonnalres  , 
6c  ne  payer  leurs  fervices  inapréciables  que  par 
la  dégradation  6c  la  mifere  ? Pourroient-ils  ou- 
blier que  fi  ces  eccléfiafliques  fe  trompent , leur 
erreur  n’efl:  inconteflablement  que  l’effet  de  leur 
attachement  6c  de  leur  refpecf  pour  la  religion  _ 
Catholique  , 6c  ne  peut  être , par  conféquent,  aux 
yeux  d’une  nation  catholique  , un  motif  tant  foit 
peu  raifonnable  de  les  tourmenter  6c  de  les  placer 
entre  le  défefpoir  de  la  faim  6c  les  remords  de 
leur  confcience  ? Car  enfin , s’adreffant  aux  ca- 
tholiques qui  compofent  la  prefque  totalité  dés 
reprélentans  de  la  nation  6c  de  la  nation  même , 
ces  eccléfiaffiques  leur  diroient  avec  une  noble 
franchife  : 

Vous  voulez  dominer  la  confcience  de  ceux 
qui  font  chargés  de  guider  la  vôtre  ; mais  foyez 


( I ) Opinion  de  M.  iabbé  Maury  , dans  la  féance 
Novembre  iy^o. 
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conféquens , ou  du  moins  permettez  - nous  de 
l’être  ; vous  exigez  que  nous  foyons  vos  pafteurs , 
c’efl-à-dire  pafteurs  d’un  peuple  qui  profeffe  la 
religion  catholique , apoftolique  &:  romaine  ; or, 
c’est  un  dogme  fondamental  de  cette  religion  que 
le  pape  & les  évêques  font  nos  fupérieurs , 6c 
que  nous  leur  devons  l’obéiffance  dans  l’ordre  de 
la  religion , comme  nous  vous  la  devons  dans 
l’ordre  focial  (i).  Vous  nous  prelcrivez  de  pren- 
dre l’engagement  folemnel  de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir  une  longue  fuite  de  réglemens  nou- 
veaux dans  l’exercice  de  nos  fondions  les  plus 
fpirituelles  ; cet  engagement  dans  lequel  vous  ne 
voyez  que  des  difficultés  chimériques  , cent  mille 
eccléfiaftiques  y apperçoi vent  des  difficultés  réelles 
& infurmontables  ; dans  cette  inquiétante  per- 
plexité nous  follicitons , nous  invoquons  la  dé- 
cifion  du  pape  , 6c  des  évêques  nos  fupérieurs 
dans  le  gouvernement  fpirituel  &c  religieux.  Pour- 
quoi refuferiez-vous  aux  évêques  affemblés  en 
concile  , &c  au  pape  de  prononcer  cette  décifion , 
& à nous  de  la  provoquer  & de  l’attendre  ? Si 
le  pape  & les  évêques  acceptent  votre  confti- 
tution  du  clergé,  nous  l’accepterons  avec  eux, 
& votre  conftitution  eft  inébranlable.  Si  le  pape 
& les  évêques  décident  qu’elle  ne  peut  fe  con- 
cilier avec  les  principes  de  l’églife  catholique  , 
nous  ne  pouvons  plus  prêter  le  ferment  de  la 
maintenir  de  tout  notre  pouvoir  , ou  fi  nous 
le  prêtons , dès-lors  nous  fommes  violateurs  du 
fernfcnt  que  les  loix  de  l’églife  & les  vôtres  nous 
ont  prefcrit  de  profeffer  la  religion  catholique  , 
apoftolique  & romaine  ; dès-lors  nous  ne  pou- 
vons plus  entretenir  l’unité  de  foi , & la  com- 
munion avec  le  chef  de  l’église  univerfelle , quoi- 
que cette  unité  de  foi  , & cette  communion 
avec  le  pape  nous  foit  expreffément  prefcrite  par 
votre  confthution  (i).  Dès-lors  nous  ne  pouvons 

^ 1 ) L,onc.  trid.  leÜ.  23  can.  7. 

( 2 ) Décret  du  12  Juillet  1790  , tit.  I.  art,  4. 
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plus  déclarer  ce  que  vous  avez  déclaré  Vous- 
même  par  l’organe  de  vos  repréfentans  , que 
nous  fommes  remplis  de  refpeét  èc  d’attache- 
ment pour  le  culte  catholique  , apoftolique  3c 
romain  , piiifqiié  le  pontife  Romain  , le  pere 
commun  des  fîdeles  ne  nous  reconnoît  plus  pour 
fes  enfans  ; puifque  les  évêques  alîîs  fur  leurs 
chaires  apoftoliques  , les  fuccefleiirs  des  apôtres 
nous  anathématifent  ; puifque  les  chefs  du  culte 
catholique  , & avec  eux  tous  les  catholiques  de 
l’Univers , nous  repouffent  ou  nous  fuient  comme 
des  ennemis  de  Téglife  catholique , apoftolique 
& romaine. 

Mais  peut-être  croirez-vous  raffurer  nos  conf- 
ciences  juftement  allarmées , en  nous  oppofant 
^exemple  de  pluffeurs  eccléliaffiques  de  fafl’em- 
blée  nationale,  & beaucoup  d’autres  de  la  ca- 
pitale ou  des  provinces  , qui  ont  prêté  ou  font 
déterminés  à prêter  le  ferment  illimité,  quoique 
là  conffitution  du  clergé  n’aye  point  été  fanc- 
tionnée  par  la  décifion  du  pape  ou  d’un  concile  ; 
rnais  nous  vous  répondrons  que  l’exemple  de 
mille  qui  jurent  , & à qui  le  ferment  promet 
toutes  les  faveurs  du  moment  ne  prouve  .rien, 
& que  l’exemple  d’un  feul  qui  refufe  , &c  à qui 
fon  refus  annonce  mille  infortunes  , & la  plus 
grande  de  toutes  , celle  d’encourir  votre  dif- 
grâce  , forme  contre  le  ferment  un  préjugé  qui 
féroit  prefque^une  preuve*,  fi  celui  qui  refufe 
eft  un  eccléfiaffique  aufli  éclairé  que  vertueux\ 
Mais  quel  terrible  préjugé  , quelle  autorité  im- 
pofante  que  l’unanimité  des  évêques  , un  feul 
excepté  , c’eff-à-dire,  de  cent  trente  - cinq 
évêques  , la  très-grande  majorité  des  curés,  des 
vicaires , 3c  autres  eccléfiaffiques  les  plus  ver- 
tueux & les  plus  inffruits  , qui  ne  voyent  dans 
la  preffation  du  ferment  illimité  qu’un  parjure  , 
qu’un  aéfe  de  fchifme  3c  d’âpoftafie.  Quel  pré- 
jugé encore  que  le  filence  du  pape  qui  a vu 
fans  doute  de  grandes  difficultés  oîi  vous  n’eïi 
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voyez  aucune  , puîfque  fa  réponfe  efl;  depuis 
filong-tempsattendue^&jufqu’à  préfent  ignorée. 

Après  de  û piiiiTans  motifs  & de  û grandes 
autorités , foutiendrez-vous  encore  que  nos  diffi- 
culiés  font  frivoles  , & notre  confcience  plus 
fcriipuleufe  qu’éclairée  ? Eh  bien  ! oubliez  l’é- 
vidence de  nos  motifs , & regardez-nous  comme 
des  eccléfiafbques  dont  la  confcience  peu  éclai- 
rée prend  des  phantômes  d’héréfle  6c  de  fchifme 
pour  des  réalités  ; mais  rappeliez-vous  du  moins 
que  la  liberté  de  confcience  6c  d’opinions  reîi-f 
gieufes  , efî  un  article  fondamental  de  la  conill- 
tiition.  Que  nos  fcrupifes  rée-s  ou  prétendus 
attellent , fi  ce  n’efl:  nos  lumières  , du  moins 
notre  franchife  6c  notre  bonne  foi  , qu’il  peut 
donc  vous  être  permis  de  nous  plaindre  ; mais 
qu’il  ne  l’ell  pas  , qu’il  ne  le  fera  jamais  par 
la  conftitution  d’un  peuple  libre,  de  nous  em- 
pêcher de  vivre  & de  mourir  en  paix  dans  la 
bonne  foi  de  notre  confcience  peu  éclairée  , fi 
vous  le  voulez,  mais  toujours  libre,  toujours 
fouveralne  de  fes  opinions  ; qu’il  ne  le  fera 
jamais  de  nous  chafier  du  fanfluaire  comme  de 
mauvais  citoyens  , de  mauvais  prêtres  ; & quand 
on  fuppoferoit  encore  que  l’excefiive  délicatelfe 
de  notre  confcience  nous  rendroit  ' incapables 
de  guider  celles  de  nos  ouailles , qu’il  de  le  fera 
jamais  de  nous  perfécuter , ( i ) de  nous  livrer 


(i)  Un  membre  de  l’affemblée  nationale  a reproché 
publiquement  au  comité  , nommé  eccléfiadique  , d’avoir 
écrit  aux  corps  adminiftratifs  ; ofez  tout  contre  le  clergé  & 
vous  ferez  foutenus  ; & l’on  nomme  eccléfiaftique  le  comité 
qui  a prononcé  contre  tous  les  eccléfiaftiques  du  royaume 
cette  fentence  digne  des  Dioclétiens  & des  Nérons  ....Non  le 
comité  qui  ofe  fe  dire  eccléfiaftique  , lorqu’il  ofe  tout  ôc 
qu’ii  invite  le  peuple  le  plus  doux  & te  plus  chrétien  à tou 
ofer  contrôles  miniftrescie  Jefus-Chrift  , ne  parviendra  pa 
àrenouveller  les  fieclesperlecuteurs  de  Jefus-Carid:  & de  te 
minières  ; notre  fiecle  poiirroit  être  le  fiecle  des  martyrs 
mais  il  ne  peut  pas  être  celui  des  tyrans. 
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au  glaive  de  ^ Tindigence  , & de  nous  refufer 
inhumainement  rabfolu  néceffaire  dans  nos  re- 
traites , où  nous  ferons  encore  des  vœux  au  ciel 
pour  la  patrie , qui  nous  profcrit  , en  pleurant 
fur  les  malheurs  du  peuple  catholique  qui  nous 
regrette. 

O Français  ! on  vous  ditpour  vous  prévenir 
contre  nous  , quç  nous  sommes  de  mauvais  ci- 
toyens , et  c’efl  pour  faire  de  vous  de  mauvais 
catholiques  , de  mauvais  chrétiens  qu’on  vous  le 
dit.  Nous  fommes,(&:  nous  en  prêtons  le  fer- 
ment folemnel  ) nous  fommes  & nous  ferons 
toujours  bons  patriotes  , & apôtres  zélés  ÿdii 
patriotifme  & de  votre  fconftitution  politique. 
La  religion  dont  nous  fommes  les  miniftre  s’ac- 
commode à toutes  les  formes  d’inftitutions  focia- 
les  ; elle  en  eft  même  le  plus  ferme  appui , parce 
qu’elle  place  , dit  Bofluet , le  trône  du  fouve- 
rain  dans  le  lieu  où  Dieu  même  a le  fien 
dans  le  cœur  des  peuples  ; loin  d’oppofer  au- 
cune réhftance  aux  réformes  falutaires  dans  l’ad- 
miniftration  civile  décrétée  par  le  corps  légiflatif, 
■&fan£lionnée  par  le  roi , comme  pafteurs^citoyen’s 
nous  jujons  de  les  maintenir  de  tout  notre  pou- 
voir ; mais  s’il  vous  efl  échappé  des  erreurs  fur 
des  objets  d’un  ordre  fupérieur  à toutes  les 
conftitutions  humaines , n’eft-ce  pas  à nous , char- 
gés de  l’enfeignement  des  dogmes  divins  , à 
vous  rappeler  doucement  aux  principes  de  la 
religion  que  vous  avez  vénérée  depuis  votre 
enfance  , afin  que  la  religion  de|  vos  cœurs  foit 
aulîi  celle  de  vos  loix  ? ferions-nous  dignes  d’être 
vos  pafteurs  organes  des  vérités  céleftes  que 
Dieu  nous  a chargé  de  |vous  a nnoncer  , fi  notre 
enfeignement  fe  plioit  à vos  volontés,  ou  plu- 
1 tôt  à celle  des  ennemis  de  votre  religion  qui 
vous  égarent  ? Eh  ! n’efl-ce  pas  l’immobilité  de 
notre  enfeignement  qui  vous  en  garantit  la  vé- 
'rité  ? Examinez  , pefez  nos  obfervatiorns  fans 
'partialité,  ôc  avec  l’attention  que  l’importance 


d’im  il  grand  fujet  mérite , Sc  votre  confclence  ; 
nous  en  fommes  fùrs  , vous  atteflera  que  nous 
fv.miies  les  organes  fidèles  de  la  religion  de  vos 
peres  , que  Fafïemblée  nationale  a été  féduite 
par  fbn  comité  qui  fe  dit  eccléfiaftique , & que 
nous  eccléfiafliques  fommes  forcés  de  nommer 
comité  fchifmatique  & anti-catholique  ; qu’elle 
s’cfl  préfcrvée  quelquefois  de  fes  piégés  (i)  ; mais 
que  la  confiance  en  ce  comité  l’a  enveloppée 
d’autrefois  dans  fes  plans  infidieux  & erronés  , 
a fait  le  malheur  de  la  religion  & le  nôtre. 


(l)  Parmi  les  preuves  qu’on  pouroit  citer  des  pièges  tendus 
à l’atTemblée  nationale  par  ce  comité  ou  par  les  rédacteurs  des 
projets  de  décrets  de  ce  comité^  j’ai  déjà  remarqué  la  différence 
entre  la  rédaérion  du  décret  du  comité  & celle  du  décret  de 
l’affemblée  lur  la  lettre  que  les  évêques  élus  doivent  écrire  au 
pape:  en  voici  une  autre  encore  plus  frappante;  le  rapport  du 
comité  fait  par  M.  Martineau,  prononce,  tit.  i,  art.  4,  qu’au- 
cune égide  ouparoiffe  de  l’empire  Français, aucun  citoyen  ne 
pourra  en  aucun  cas, pour  quelque  caufe  lous  quelque  pré- 
texte que  ce  ioit, recourir  à un  évêque  eu  métropolitain  dont 
le  fiege  ieroit  établi  lous  la  domination  d’une  puiffance  étran- 
çîere,  non  plus  qu’à  leurs  délégués  réfidens  en  France  ou  ail- 
leurs. Voilà  le  décret  du  comité,  voici  celui  de  l’affemblée  na- 
tionale :d  eft  défendu  à toute  églife  ou  paroiffe  de  France, & à 
tout  citoyens  Français  , de  reconnoître  en  aucun  cas  & fous 
quelque  prétexte  que  ce  folt,  l’autorité  d’un  évêque  ordinaire 
ou  métropolitain  dont  le  fiege  feroit  établi  fous  la  domi- 
nation d’une  puiffance  étrangère  , ni  celle  de  fes  délégués 
réficLens  en  Franceou  ai!leurs;le  tout  fans  préjudice  de  l’unité 
de  foi  & de  la  communion  qui  fêta  entretenue  avec  le  chef 
vifible  de  l’églife  univerfelle  , ainfi  qu’il  fera  dit  ci-après. 
Decret  du  12  jaillit  1790  , tit.  1 , art.  4,  Ces  deux  décrets 
font  fi  Gifieinblables  que  celui  du  comité  eft  fchifmatique 
hérétique , puifqu’il  n’excepte  point  le  pape  de  la  défenfe  de 
recourir  à un  évêque  étranger  en  aucun  cas , pour  quelque 
caule  & quelque  prétexte  que  ce  foit , & celui  de  l’afl'emblée 
nationale  eff  très-catholique,  puifqu’il  excepte  expreffément  de 
cette  défenfe  le  ch  ef  vifible  de  l’églife  univérfelle,dcfanclionne 
runité  de  foi&Ia  communion  que  nous  devons  entretenir  avec 
lui.  Je  n’envifage  ici  les  deux  énonciations  que  relativement  au 
dogme  de  la  primauté  du  pape  , & non  à la  défenie  de  re- 
eonnoïtre  i’autonié  des  éveques  dont  les  îieges  feroient  éta- 
blis hors  du  royaume  , défenfe  qui  exige  le  concours  de  la 
puifiançe  foiritueile. 
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' Oui,  le  malheur  de  la  religion  nous  touche 
mille  fois  plus  que  nos  malheurs  perfonnels  : &: 
n’ajoutez  point  encore  l’infulte  à la  rigueur  de 
vos  décrets , en  difant  que  c’efl  la  perte  de  nos 
biens  non  celle  de  la  religion  que  nous  déplo- 
rons ; ô Français  ! ô chrétiens  ! recueillez-vous 
quelques  momens  dans  le  calme  des  préjugés  & 
de  reffervefcence  qui  vous  agite,  écoutez  les 
gémilTemens  de  l’églife  votre  mère , fi  vous  êtes 
encore  fes  enfans , voyez  fa  défolation,  & dites- 
nous  fl  nos  terreurs  font  vaines.—  Qu’il  eft  tou- 
chant , qu’il  eft  douloureux , le  fpeèlacle  que 
vous  offre  dans  ce  moment  l’églife  gallicane  , 
cette  églife  aufîi  ancienne  que  la  monarchie  , 
anfîi  pure  depuis  quatorze  liècles  qu’elle  l’étoît 
lorfque  les  fucceffeurs  “ des  apôtres  mouroient 
martyrs  pour  vous  rendre  chrétiens. 

Voy  ez  lés  pontifes  fugitifs,  errans,  chafTés  de  leurs  maifons,' 
contraints  de  fe  cacher  comme  dans  les  tems  de  perfécution 
pour  exercer  leurs  fonctions  les  plus  faintes  & les  plus  né- 
celTaires  , Sl  pour  comble  d infortune , accufés  de  réfifter 
moins  par  le  motif  d’un  vrai  zèle  que  par  celui  d’un  vil 
intérêt,  dans  le  moment  oîi  le  facriflce  de  tous  leurs  in- 
térêts eLt  le  prix  de  leur  zèle  & de  leur  réfiftance  ; une 
multitude  immenfe  de  curés  & de  vicaires  qui  vous  ont 
appris  à être  enfans  refpeclueux  , bons  peres  , époux  fidèles  , 
citoyens  irréprochables  , qui  ont  été  votre  confolation 
votre  relTource  dans  tous  vos  maux  , conflernés  , frémiflant 
d’avance  d’étre  arrachés  à leurs  troupeaux  , & de  voir  les 
loups  et  les  voleurs  entrer  à leur  place  dans  le  bercail , 
tandis  qu’eux  mêmes  traîneront  une  vie  fouffrante  dans  les 
larmes , l’aviliffement  et  la  mifere  ; vingt  mille  religieux 
incertains  fur  leur  fort,  ne  fçachant  s’ils  feront  religieux  ou 
féculiers , ni  quel  habit  ils  porteront  ou  à quel  inlVitut  ils  fe- 
ront voués  , défirant  de  profiter  de  la  liberté  qui  leur  avoit 
été  accordée  de  vivre  et  de  mourir  dans  leur  état , par  le 
décret  confiitutionel  du  treizième  Février  , et  qui  a été 
annuUé  par  les  décrets  poftérieurs  qui  anéantilfent  ou  dé- 
naturent leurs  infiitutions  ; quarante  mille  vierges  plon- 
gées depuis  dix-huit  mois  dans  les  plus  cruelles  allarmes  , 
priant  , pleurant  fans  celle , colées  aux  pieds  des  autels 
pour  conjurer  le  Seigneur  de  détourner  les  fléaux  qui  affli- 
gent l’églife , craignant  plus  qpe  la  mort  la  liberté  que  les 
décrets  leur  offrent , demandant  comme  une  grâce  & trem- 
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blantes  de  ne  pas  l’obtenir  , de  vivre  & de  mourir  dani 
leurs  étroites  cellules  ^ léjour  de  l’innocence  & de  la  paix  ; 
ces  congrégations  féculieres  d’oü  font  fortis  tant  de  laints  , 
tant  d’hommes  célébrés  , les  unes  chargées  de  l’éducation, 
des  citoyens  ou  des  éleves  du  fanéiuaire  , les  autres  dé- 
vouées au  foulagement  des  malades , celles-ci  deftinées  à 
inftruire  les  pauvres , celles-là  occupées  de  la  fanélification 
du  peuple  des  campagnes  , & livrées  aux  travaux  apofto- 
liques  des  miflions  , toutes  édifiantes  & néceffaires  , ou  très- 
utiles  & toutes  opprefiées  par  la  douleur  en  attendant  le 
coup  mortel  qui  doit  les  envelopper  dans  la  fubverfion  gé- 
jiérale  ; à la  fuite;  de  leurs  fages  inftituteurs , un  peuple  d’é- 
leves  de  là  tribu  fainte  engagés  dans  les  ordres  facrés  avec 
l’efpoir  d’être  employés  aux  fonélions  du  faint  miniftere  y 
abfolument  déchus  de  cet  efpoir  par  la  rareté  des  places  & 
la  concurrence  des  deftitués  , & conféquemment  fans  état  , 
fans  pain  , fans  refl'ource  ; ces  compagnies  vénérables , ces 
anciens  fénats  que  l’églife  avoir  affociés  aux  évêques  , non 
pour  les  dominer  , mais  pour  les  aider  ou  les  fuppléer  , qui 
faifoient  fans  interruption  retentir  les  voûtes  facrées  de 
l’harmonie  majcftueufe  & touchante  des  divins  cantiques , 
deflitués  illégalement  & bannis  du  fanduaire  malgré  leurs  ré- 
clamations aufli  douces  & refpeélueufes  que  juftes  & éner- 
giques, dépouillés  de  leurs  biens,  & voyant  avec  effroi  leur 
fubfiftancc  livrée  au  hafard  de  mille  circonftances  qui  la 
rendent  plus  qu’incertaine;  ces  vaftes  & antiques  bafiliquês 
de  la  plus  floriffante  églife  de  la  chrétienté , devenues  en 
quelque  forte  muettes  & déferres  ; les  peuples  étonnés  de 
ce  filence  lugubre  , de  cette  disparition  de  la  pompe  du 
culte  , de  cette  interdiélion  de  la  pfalmodie  perpétuelle, 
dont  nos  peres  n’avoient  jamais  vu  d’exemple  , les  uns 
cherchant  en  vain  dans  le  fancluaire  , & rappellant  par  leurs 
vœux  Aaron  & fes  lévites , le  pontife  & les  prêtres  ; le 
autres  pleurant  fur  les  ruines  du  temple  , & mêlant  leurs 
larmes  à celles  des  minifires  difperfés  qui  ne  leur  font  plus 
entendre  que  de  fourds  gémifieraens  à la  place  du  chant 
des  pfeaumes  et  des  concerts  facrés  ; les  hommes  fans 
religion  et  ians  mœurs  triomphans  ; les  hérétiques  comp- 
tant déjà  tous  les  Français  parmi  leurs  profélytes  ; les  amis 
de  la  religion  confternés  , fe  demandant  triftement  lesims 
aux  autres  : mais  eft-ce  en  banniffant  les  plus  m.ajeflueux 
fpeélacle*  de  la  religion  , les  exemples  des  plus  parfaits 
-modèles  delà  religion,  les  leçons  et  le  zélé  des  plus  ex- 
cellens  ouvriers  de  la  religion  , qu’on  peut  la  conlerver  ou 
la  rétablir  ? Eft-ce  en  faifant  difparoître  de  nos  yeux  tout 
ce  qui  la  rappelle  qu’on  peut  la  régénérer  dans  nos  cœurs  ; 
çft-ce  en  fermant  tous  les  cloîtres , et  renverfant  plus  des 
deux  tiers  des  temples  catholiques  du  royaume  , qu’on  per- 


Ï»étueraclans  le  cœur  des  Français  le  refpeél  et  Tamour  de 
antique  religion  de  leurs  peres  ? Ah  1 quelle  fera  donc 
la  religion  de  nos  entans  ? . . . . Voilà  le  cri  qui  s eleve 
d’une  extrémité  de  l’empire  à l’autre , de  tous  les  cœurs  des 
amis  de  la  religion  , et  de  la  vertu.> 

Non  , il  n’eft  pas  poffible  que  la  nation  ne  foit  touchée 
du  péril  allarmant  de  la  religion  , & du  fort  déplorable  de 
Tes  miniftres  , û elle  eft  encore  chrétienne  & catholique  ; 
mais  fl  Dieu  permet  qu’elle  ne  le  loit  plus  pour  punir  les 
fautes  de  les  minières.  . . . Loin  de  nous , Melfieurs  , loin 
de  nous  ce  délaftreux  préfage  , efpérons  au  contraire  que 
Dieu  ne  permettra  vpas  que  le  flambeau  de  la  religion  , 
feule  digne  de  commander  à un  peuple  éclairé,  s’éteigne 
dans  le  fein  du  plus  éclairé  de  tous  les  peuples  ; efpérons 
que  l’affemblée  nationale  confidérera  qu’il  n’y  a que  les 
lois  de  Dieu  qui  foyent  irréformables , & qu’après  avoir 
fagement  réformé  tant  d’anciennes  lois  , elle  réformera 
elle-même  les  fiennes  ; ( i ) efpérons  qu’en  retranchant  le 
mal  elle  ne  détruira  pas  le  bien  , & que  le  culte  catholique 


(i)  Ce  n’eft  point  alTurément  offenfer  le  corps  légiflatif 
que  de  dire  que  parmi  une  multitude  d’excellentes  loix  , & de 
réformes  falutaires  qui  compofent  le  code  immenle  de  la 
conftitution  , quelques-unes  foyent  défeéfueufes,  & appellent 
une  réforme.  Quel  légiftateur  plus  éclairé,  plus  fage  que 
Lycurgue  ? Cependant  rebutés  delà  févérité  de  (es  loix  , les 
Spartiates  les  réformèrent.  L’affemblée  nationale  a elle-même 
déjà  reéhfié  qnelques-uns  de  fes  décrets  ; malgré  fes  travaux 
&fon  zélé  infatigable,  combien  d’obfervateurs  croyent  ap- 
percevoir  d’autres  défeéfuofités  dans  le  code  conftitutionel  ? 
Combien  d’hommes  de  loi  far-tout  affurent  que  l’ordre  judi- 
ciaire eft  manqué  ; mais  fi  la  conftitution  judiciaire  eft  man- 
quée , quoique  l’affembléa  nationale  n’aye  pas  manqué 
d’hommes  de  loi  qui  l’ont  approuvée , eft-il  furprenant  que 
la  conftitution  eccléftaftique  foit  défeéfueule,  puifqu’elle  a été 
rédigée  par  des  laïques,  non-feulement  fans  l’improbation  & 
la  réclamation  de  la  très-grande  majorité  des  eccléfiaftiques 
du  premier  & du  fécond  ôrdre  , membres  de  l’affemblée  na- 
tionale ; &il  faut  encore  obferver  qu’il  y a une  différence  très- 
effentieile  entre  les  erreurs  ( fi  elles  font  réelles  ) de  la  conf- 
titution judiciaire  & celles  de  la  conftitution  eccléfiaftique  , 
c’eft  que  l’hommé  de  loi  peut  & doit  même  fe  conformer  aux 
loix  de  l’ordre  judiciaire,  quoique  défeélueuies  jufqu’à  ce 
qu’elles  ayent  été  redifiées  par  le  corps  légiflatif  ; mai$ 
l’homme  d’égîife  eft  coupable  du  moment  qu’il  exécute  une 
loi,  quelque  foit  le  légiflateur , contraire  aux  loix  de  Dieu 
6c  de  la  religion  dont  il  eft  miniftre. 


Apoftolique  & Romaine  fe  perpétuera  ; s’affermira  avec  la 
conftittition  qui  eft  fon  Ouvrage  , efpérons  que  nos  rois  , 
jios  légiflateurs  , nos  magilfrats  leront  comme  ils  l’ont  été 
depuis  treize  fiecles  les  plus  zélés  protecteurs  de  cette  re- 
ligion defcendue  du  ciel,  & que  ie'ciel  à fon  tour  ne 
ceiTerade  protéger  la  nation  & fes  repréfentans,  le  monarque 
& fes  fujets  ; livrons-nous  à cette  douce  confiance  en 
redoublant  nos  prières  pour  le  bonheur  de  notre  religieux 
monarque  Si  de  nos  auguftes  repréfentans  , infpirons  aux 
peuples  & ne  ceiTons  jamais  de  leurs  infpirer  le  refpeét  , 
ôt  la  fubordination  qu’ils  doivent  au  roi  , au  corps  légis- 
latif, ainfi  qu’aux  corps  adminiftratifs  & judiciaires  des 
départemeîls  & des  difiriét  ; foyons  fermes  & inébran- 
lables dans  la  foi , mais  loyons  très-patiens  & très-doux 
à l’égard  de  fes  ennemis  même  les  plus  déclarés  , tra- 
vaillons fans  relâche  à l’œuvre  de  Dieu , il  nous  recom- 
penfera  dans  l’autre  vie  , ÔL  ne  nous  abandonnera  pas 
dans  celle-ci  ( i ). 

Je  fuis  très-refpeUueufement, 
MESSIEURS, 


Votre  très-humble  & 
trèS'Obéiffant  ferviteur , 

l’Abbé  ROUX. 


{ I ) Cor.  15  . 58. 


